
LES SOIRtES CANADIENNES.

Je veux parler des maringouins.
Durant les mois de mai et de juin ces insectes incom-

modes, sanguinaires, suivis bientôt des moustiques et
des brûlots, s'attaquent jour et nuit à la peau du mal-
heureux défricheur. C'est un supplice continuel, un
martyre de tous les instants, auquel personne n'a pu

jusqu'ici trouver de remède efficace. Heureusement
que ce fléau ne dure généralement pas au-délà de
quelques semaines. Vers le temps des grandes cha-
leurs, les maringouins quittent les bois pour fréquen-
ter les bords des lacs, des rivières ou des marais.

Pierre Gagnon faisait feu et flamme contre ces
ennemis fâcheux ; leur seul bourdonnement le mettait
en fureur. Dans son désespoir il demandait à Dieu
de lui prêter sa fondre pour anéantir ces monstres.

" Laissons faire, disait stoïquement Jean Rivard,
nos souffrances n'auront qu'un temps; dans deux ou
trois ans, quand la forêt sera tombée, quand le soleil
aura desséchó la terre et les marais, cet insecte dispa-
raîtra. C'est un ennemi de la civilisation, tout
défricheur doit lui payer tribut; nos pères lont payé
avant nous, et ceux de nos enfants qui plus tard s'at-
taqueront comme nous aux arbres de la forêt le
paieront à leur tour."

Une fois les semailles terminées, Jean Rivard et son
fidèle Pierre n'étaient pas restés oisifs; ce qu'on
appelle les aortes saisons dans les anciennes paroisses
n'existait pas pour eux ; pendant que Lachance
fabriquait sa potasse, nos défricheurs s'étaient remis à


